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ADAGASCAR 
ET L'OPINION 

Un travail qu'il n'est guère possible de ne 
point constater, si l'on veut tenir un compte 
exact des faits, s'accomplit dans l'opinion 
publique. L'heure est venue d'en noter im-
partialement les principaux caractères. 

Dire que l'on éprouvait, il y a quelques 
mois, en France, un invincible désir, un 
pressant befoin de voir entreprendre, en lui 
donnant d'aussi importantes proportions, 
l'expédition qui se poursuit à Madagascar, 
ce serait risquer une affirmation singulière-
ment téméraire. Après le Tonkin, après le 
Dahomey, après le Soudan, comment eût-on 
pu considérer comme indispensables et ur-
gents de nouveaux et immenses sacrifices en 
hommes et en argent pour conquérir des 
colonies nouvelles ? Etait-ce vraiment indi-
qué, alors qu'il y a encore tant à faire, — 
pour ne pas dire tout à faire, — si l'on veut 
mettre en valeur les possessions lointaines 
que nous avons acquises et dont le nombre, 
comme l'étendue, s'est augmenté depuis la 
guerre de 1870 dans une mesure presque 
incroyable "? 

Ne voulût-on pas s'en tenir à l'Algérie et 
à la Tunisie, qui offrent pour la métropole 
on intérêt tout à fait direct et qui nécessi-
tent encore de très fortes dépenses, il fallait 
— le bon sens en faisait une loi, — com-
mencer par organiser nos conquêtes, par les 
rendre plus productives ou moins onéreuses. 

Au lieu de procéder ainsi, l'ont est allé à 
Madagascar. 

Il le fallait, a-t-on dit Est-ce bien sûr ? 
Croit-on qu'avec un certain nombre de 

coups de canon habilement distribués sur le 
littoral malgache et un rigoureux blocus des 
ports howas, on n'eût pas suffisamment ven-
gé l'honneur national et fait ce qu'il y avait 
à faire ? 

Quoi qu'il en soit, cette manière de voir 
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Tandis que ces événements !e déroulaient à 
•"rvillion, un incident plui simple et plus tou-
Cuant passait au Guilvioec entre les fils de 
°ueguen et leur mère. 

Après s'être concerté» entre eux, ils avaient ré-
8°'u de ne consentir a aucun prix à la vente de la 
maison. 

Il leur répugnait de voir pas«er entre des mains 
tr>ngèrei, l'humble toit sous lequel leur père avait 

fendu le dernier sonpii ; leurs cœurs généreux se 
^levaient d'indignation à la pen»ée que leur 

"'ère ne pourrait y finir ses jours comme lui. 
Puisque lear atné, IOUS l'influence d'une perni 

bleuie aberration, oubliait le respect filial au point 
\\n\ PartaSer 'ei,rs sentiments si naturel' 

«liait aviser au moven de lui donner satisfac 
M0"> tout en empêchant la consommation d'un 
acls qu'ils réprouvaient. 

^ chose était simple, 

bas D.Prenant ,e Pr'x d'achat de la maison comme 
e> "U se divisèrent en portions égales, en coni 

n'a pas prévalu et l'on a organisé une gran-
de expédition. La vérité oblige à le recon-
naître, loin de s'y montrer hostile, la grande 
majorité de la presse s'est tout d'abord pro-
noncée en faveur d'une guerre en règle con-
tre les Ilowas; chacun se souvient de l'en-
thousiasme quelque peu bruyant ave? lequel 
fut salué le départ de nos troupes. 

Il est vrai aussi que l'on affirmait très 
hautement que tout avait été prévu, archi-
prévu, que l'organisation était de tous points 
excellente, qu'il n'y aurait pour le corps 
expéditionnaire qu'une prompte et décisive 
emjamb'Sj de Tamatave ou de Majunga à 
Tan'anarive. 

Seuls, quelques observateurs, signalés 
tout aussitôt comme des esprits grincheux 
ou mal faits, faisaient remarquer que, lors 
des précédentes expéditions, il avait toujours 
été impossible d'arriver au dessous du chif-
fre de 40 pour 100 d'indisponibles et que les 
dépenses dépasseraient de beaucoup les 90 
ou 100 millions que demandait le gouverne-
ment. Ces objections, fondées cependant sur 
des faits irréfutables, trouvaient peu de cré-
dit. C'est à peine même si, tout d'abord on 
prêta attention au singulier conflit — on 
pourrait dire au honteux marchandage — 
qui dès le début de l'expédition, s'éleva en-
tre la marine qui n'avait cependant pas de 
transports et la guerre qui n'avait pas de 
troupes coloniales, ni de chefs habitués au 
genre d'opérations que l'on allait entre-
prendre. 

Combien cependant eût-il semblé natu-
rel de faire, en une telle circonstance, pas-
ser avant ces mesquines et lamentables con-
sidérations le bien de la patrie, la vie même 
de nos soldats ! 

Lors de l'arrivée à Madagascar, tout se 
passa aussi mal, et plus mal encore qu'au 
départ df France. Nos troupes et leurs chefs 
n'y étaient pour rien. Elles ne demandaient 
qu'à faire leur devoir, et l'on sait si, en plus 
d'un combat, elles l'ont, depuis quelques 
mois, accompli vaillamment et brillamment. 
Mais il ne s'agissait pas seulement de com-
battre et de vaincre ; il s'agissait de ne pas 

pn nant dans ce partage I ur mère et leur plus 
jeune frère. 

D'après ce calcul, minutieusement établi, Jean-
M*rie se trouvait avoir a toucher un millier de 
franei environ. Il ne leur restait plus qu'à distrai-
re cette somme de leur masse commune pour la lui 
remettre. 

Mais autant le projet s'était élaboré facilement, 
autant sa réalisation présenta de difficultés, lors-
qu'il s'agit de le faire accepter par la vieille Meré. 

D 'D» ion honnêteté de paysanne, elle s'imaginait 
lé-er son fils, s'ingéniant à trouver cent prétextes 
pour faire prévaloir son idée première, la vente 
de la maison. 

Les gars durent bataillier longtemps, et ce ne 
fut qu'à force de supplication», bien plutôt que 
d'arguments, qu'ils obinrent son consentement. 
Encore durent-ils lui promettre de se rendre à «on 
dèdr au cas où Jean-Marie n'accepterait pas ce 
mode de partage, et prétendrait qu'une fente réel-
le lui serait plus profitable. 

Il n'en fui rien heureusement. Trop content de 
toucher immédiatement un argent sur lequel il ne 
comptait que plus tard, il n'eut garde de refuser 
pareille aubaine. 

Au lieu de quelques misérables écus, une gros-c 
somme lui tombait du ciel ! Il l'accepta avec em-
pressement. 

Il ne se sentait aucun remords ; dans sa cons-
cience atrophiée par la débauche, nul CM de révolte 
ne s'élevait pour lui reprocher son indigne conduite. 

Répudiant toute pudeur, la présence du petit 
Dréo, qui se trouvait là, ne fit même pas naî rs 
chez lui un sentiment de honte, qui lVmpêchât de 
poursuivre jusqu'au bout l'acte indigne que lui 

mourir, de résister à la fièvre, à la dyssen-
tt;rie, à toutes les maladies qui pullulent sous 
ce terrible climat. 

Quelques semaines s'étaient à peine écou-
lées, et déjà des navires, presque aussi nom-
breux que ceux qui avaient emporté des 
hommes pleins de santé et d'entrain, rame-
naient des cargaisons de malades appelés par 
euphémisme « des convalescents •, par com-
paraison sans doute avec ceux qui, là bas, 
ne doivent jamais guérir ! 

Et comment en eût-il été autrement? 
Comme chacun le sait de longue date, 

comme le répétait, l'autre jour encore, le 
général Borgnis-Desbordes, après le général 
Dodds, après le général Frey, après tous 
ceux qui ont la longue et rude expérience de 
ces climats si contraires aux Européens, la 
guerre en un tel pays, «n'est possible que 
» pour des hommes faits, acclimatés, capa-
» bles de se défendre par une robuste santé 
» autant que par une certaine pratique con • 
» tre les germes morbides qui les guettent 
» de toutes parts » . 

Envoyer là-bas des jeunes gens de vingt 
à vingt-deux ans incapables, quelle que soit 
leur bonne volonté, de résister à une campa-
gne de ce genre, c'ésAÉes exposer au sort de 
ce beau et malhewesis 200me dont il ne reste 
presque plus rien aujourd'hui. 

Tels sont les faits dont l'opinion publique 
commence à se rendre un compte exact, et 
les lettres navrantes, les bulletins de décès 
qui arrivent jusqu'au fond des plus humbles 
campagnes, témoignent, aux yeux de tous, 
du nombre des victimes qui ont déjà péri 
inutilement, et de celles qui succomberont 
encore. 

Quelle que soit cependant l'étendue de ces 
sacrifices, le drapeau français est engagé ; 
l'on ne peut le laisser en souffrance. Mais 
ce que nous demandons instamment au nom 
de la patrie et de la République, c'est qu'on 
tienne compte enfin de l'expérience cruelle 
qui vient d'être faite et qu'on n'aille pas, 
dans cette voie si lugubre et si affligeante, 
au-delà de ce que commande strictement 
1 honneur national. J. QUERCYTAIN. 

puggéiaient le dépit et la haine. 
En assi-tant à cet e seconde visite du Cam, en 

écoutant débattre devant loi ces que-tions d'ar-
gent, en voyant son grand frère se retirer froide-
ment sans une parole douce pour >a mère, fans un 
mot d'adieu pour sesfrèe», l'enfant se rappela les 
larmes silencieuses de la malheureuse femme, 
quand la veille, s ul avec elle, il lui avait parlé de 
Jean-Marie. 

Il comprit alors que ce n'était pas n ulement le 
compagnon de s» vie qu'elle pieurait, et que le 
ciel l'éprouvait doublement. 

Il comprit qu'elle faisait deux p ns de sa dou-
leur, une pour son mari mort, l'autre pour le 
fils ingrat qui l'oubliait !.... 

INFORMATIONS 

Le président du Sénat 
M. Challemal-Lacour avait à plusieurs repri-

ses manifesté à ses amis son désir d'abandonner 
la présidence du Sénat • on avait espéré le fajre 
revenir sur cette décision, mais elle paraît être 
définitive. Le président du Sénat a, en effet, 
quitté samedi le PetU-Luxembourg et s'est ins-
tallé dans son appartement de la rue de la Tré-
raoille. 

France et Russie 
Le Pny, 15 septembre. 

Le 86e d'infanterie, en manoeuvres, a reçu du 
SQ' d'infanterie russe, une dépêche dans laquelle 
ce régiment adresse ses meilleurs vœux aux amis 
de l'armée française. 

« Dieu veuille, dit le texte, que l'amitié nous 
unisse pour toujours, comme maintenant sont 
unies, dans la ville de Yogand, les deux pierres 
posées par le consul français et le consul rosse, 
à la base du nouveau bâtiment du consulat 
français. Vivent nos amis. 

« Colonel WlCHMAKOFF. » 
* 

Le grand-duc Michel oncle aîné du tsar, eora-
mandan' en chef de l'artillerie russe et président 
du conseil d'empire, viendra, dans quelques jours, 
passer une quinzaine auprès de son fils dans le 
midi de la France. 

A l'Aller, le grand duc Michel ne fera que 
traverser Paris ; mais, à son retour, le grand-duo 
s'y arrêtera et y passera quelques jour3. Il aura 
une entrevue avec le président de la République. 

— Que chantait donc ce vieux sorcier de père 
Hoervé, rèpé'ait le Cam en faisant sonner son ar. 
genl sur la route de Kervillion ; je ne vois pa« 
jusqu'à présent que la chance mo fasse la gri-
mace... 

Et, pour fêter ce coup de fortune inespéré, il 
agrémenta son retour de nombreuses stations dans 
les cabarets.... 

— Maintenant, la mére, dit Famh apré» son 
départ, il faut oub'ier tout cela, Jean-Marie pré 
fère se séparer... que Dieu le protège. Nous tous 
qui restons près de toi, nous jurons bien de ne pas 
l'imiter, n'ost-ce pas, frères ? El les Saints-Anges 
pécheront encore de jolis poi*sous qui se change-
ront en bons écus, pas vrai ? 

La vieille Meré, faignant de «e résigner, ten lit 
es mains tremblantes à ses enfant». 

Cepandant l'heure de paitir en mer était venue ; 
les gars voulaient profiter d'un restant de flot 

Les grandes manœuvres de l'Est 

Le déjeuner du ministre de la guerre 
Vittel, 15 septembre. 

Le général Zurlinden, ministre de la. guerre, a 
offert ce matin, à l'hôtel de l'établissement, un 
grand déjeuner de 150 couverts aux généraux 
qui ont pris part aux manœuvres et aux officiers 
étrangers qui les ont suivies. Les officiers étran-
gers sont arrivés à dix heures, venant de Con-
trexeville. Ils se sont promenés pendant une 
heure dans le superbe parc de l'établissement où 
les ont rejoints les officiers français. Le général 
Fredericks a présenté individuellement au mi-
nistre de la guerre tous les officiers étrangers. 
Après quelques instants de conversation, les in-

ponr gagner le larg-, et comm» ils ne devaient 
rentrer qu'à la marée suiv.inte, cesl-a-dire tard 
dans la nuit, iis se munirent des provisions néces-
saires pour souper dans la barque. 

— Ost paré ? demanda Fanch. 
Sur la réponse affirmative des autre:, il ajouta: 
— En route, alors. 
— Mnis, objecta Marc, nous ne sommes plus en 

nombre s. i ! Osant pour la monœuvre, pu'sque Jean-
Marie n'ett plus là... 

— C'est juste, dirent les gars en s'arrêtanl. 
Finch réfléchit un instant et reprit : 
— Bah 1 nous trouverons bien quelqu'un sur la 

ca'e pour nous accompagner aujourd'hui. Demain 
nom embaucheron ... la réputation des Saints-
Anges r-st as^ez bonne... pour n'avoir que l'em-
barras du choix... 

Tout en coiffant so ! large chapeau de toile cirée, 
il continua 'rislement, un peu plus bas : 

— C'est égal, ce que le Cam fait là est mal, il 
no)8 force à qrendre un étranger parmi nous, 
quand depuis si longtemps... 

— Et moi Fanch ? tu m'oublies donc ? fit le 
petit Dréo en s'avançan! au milieu de la «aile. 

— Toi, D.éo, que veux-tu dire ? 
— Je veux dire qu'au lieu d'un étranger, c'est 

moi qui dois vous suivre sur les Saints-Anges. 
Oui, jesai* ; vou« a'iez me répondre que JB suis 

bien jeune ou trop faible. Mais quand Yves est 
parii pour la première foi--, é ait-il donc plus Agé 
que moi? Guillaume n'élait-il pas faible aussi 
lorsque le père lui a permis de l'accompagnier î 
Je sois un Guegiien, ma place es! pami vous.. 

En entendant ces paroles, la pauvre femme fris-
sonna de tout son corps ; un froid mortel lui étrei-
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vités du ministre se sont rendus dans la grande 
salle de l'hôtel où le déjeuner a été servi. La 
table comprenait cent cinquante couverts en-
viron. 

Le ministre de la guerre avait à sa droite : le 
prince de Grèce, le général de Négrier, le général 
de Boisdeffre, le général Fredericks. Il avait à 
sa gauche : Le général Dragomirow, le général 
Coiffé, le général d'Aubigny, le général Pierron, 
le général Jacquemin. 

En face du ministre se trouvait le général 
Saussier. Le gouverneur militaire de Paris avait 
à sa droite les généraux d'Espeuilles, Jamont, 
Giovanninelli, St-Gerraain, et à sa gauche, les 
généraux Billot, Hervé Brugère, et de Liguières; 
chacun des offisiers étrangers était placé entre 
deux officiers français. 

Le menu, fort bien composé, représentait sur 
un des côtés un buste de Jeanne d'Arc, enroulé 
dans un drapeau tricolore et supporté par un pin 
des Vosges. 

Discours du ministre 
Au dessert, le ministre de la guerre a pro-

noncé le discours suivant : 
« Au nom du gouvernement de la République, 

au nom de l'armée française, je souhaite la bien-
venue à S. A. le prince Nicolas de Grèce, au gé-
néral Dragomirow, aide de camp de S. M. l'em-
pereur de Russie et commandant en chef de 
l'armée de Kiew ; aux officiers des armées étran-
gères accrédités pour suivre nos manoeuvres. Noua 
sommes honorés et heureux de les recevoir parmi 
nous. Messieurs, nos premières manœuvres ont 
été exécutées sous les yeux du président de la 
République, il vous dira lui- même sa grande et 
très bonne impression. 

> Pour moi, je tiens dès aujourd'hui à le re-
mercier bien haut, bien respectueusement. En 
venant pendant quelques jours partager vos fati-
gues et voir vos soldats de près, le chef de l'Etat 
a cimenté profondément l'union de la nation et 
de l'armée. Sa haute intervention donne plus de 
relief encore à vos manœuvres si magistralement 
organisées et dirigées, si remarquablement exé-
cutées, si bien faites pour attester le relèvement 
définitif de notre armée, Binsi que la vitalité et 
la grandeur de notre patrie. 

» Pendant que vous poursuivrez cette imposante 
manifestation au milieu de nos patriotiques po-
pulations de l'Est, là-bas, au délà des mers, le 
corps expéditionnaire de Madagascar mène à 
bonne fin une expédition qui était devenue 
nécessaire, mais présentait des difficultés assez 
considérables pour avoir fait hésiter la France 

nfia»t. rslas f'ft deu^.petits ans. 
» Actuellement les plus grosses difficultés sont 

vaincues, grâce à la persévérance et à i'énergie 
du général Duchesne, ainsi qu'au dévouement et 
à la vaillance de ses troupes. Les opérations sont 
entrées dans leur période décisive et aujourd'hui 
même la colonne du général Duchesne entame sa 
dernière étape vers Tananarive. Que nos cama-
rades de la guerre et do la marine soient accom-
pagnés par nos vœux les plus ardents, et par ceux 
de toute la France qui les suit avec des batte-
ments de cœur et l'anxiété d'une mère, pleine de 
sollicitude pour ses enfants. 

» Et maintenant, Messieurs, levons nos verres 
en l'honneur de l'organisateur, du directeur de ces 
manœuvres de l'Est, si intéressantes, si réconfor-
tantes : A la santé de notre généralissime, au 
chef éminent qui, par ses grandes qualités mi-
litaires, l'élévation des sentiments et du carac-

tère privé, a su inspirer à l'armée, à la nation 
tout entière une confiance sans bornes : au géné-
ral Saussier ! » 

Discours du général Saussier 
Les paroles du général Zurlinden ont été écou-

tées, debout, par tous les officiers. 
Le général Saussier lui a répondu en ces 

termes : 
« Je ne puis effacer la confusion que mettent 

sur mon visage les paroles beaucoup trop bien-
veillantes et élogieuses adressées à ma personne 
par M. le ministre de la guerre, qu'en rendant 
un hommage public aux collaborateurs de pre-
mier ordre qu'il m'a donnés. C'est grâce au zèle 
et à l'instruction des officiers de tous grades et 
aussi au dévouement de nos soldats que j'ai pu 
accomplir jusqu'ici d'une façon satisfaisante la 
grande tâche qui m'a été confiée. 

> La visite de M. le président de la République 
au début de nos opérations, la présence parmi 
nous du ministre de la guerre, notre compagnon 
de tous les jours, prouvent l'importance capitale 
que le pays et le gouvernement attachent à nos 
travaux. Nous récompenserons la nation de ses 
sacrifices pour l'armée, en rendant féconds dans 
l'avenir les résultats de nos manœuvres. Et main-
tenant, Messieurs, nous nous associerons du p'us 

jî profond de nos cœurs à la pensée émue que M. le 
ministre de la guerre envoie à nos camarades de 
Madagascar. Tous nous formons des vœux pour 
le succès de leur glorieuse mission et pour leur 
rapide retour parmi nous. En terminant, je donne 
un cordial salut à MM. les officiers étrangers, nos 
hôtes, et je vous propose un toast à la santé de 
M. le général Zurlinden, ministre de la guerre. » 

L'Expédition de Madagascar 

Pour nos soldats 
Le comité des fêtes organisées par la presse 

parisienne pour les soldats de Madagascar s'est 
réuni au Grand-Hôtel, sous la présidence de M. 
Ferdinand Xau, directeur du Journal. Après 
avoir communiqué la lettre par laquelle Mme 
Félix Faure accepte la présidence d'honneur du 
comité de patronage, le président a donné lectu-
re des adhésions déjà acquises par le Comité dont 
voici la composition actuelle : 

Comité de patronage : Mme Félix Faure, pré-
sidente d'honneur. 

Membres du comité : M. Challemel-Laeour, 
président du Sénat; M. Henri Brisson, président 
de la Chambre des députés ; M. Ribot, président 
du conseil des ministres et ministre des finances ; 
M. Hanotaux, ministre des affaires étrangères; 
M. Georges Leygues, ministre de l'intérieur; l'a-
miral Besnard, ministre de la marine; M. Chau-
temps, ministre des colonies ; M. Poinoaré, mi-
nistre de l'instruction publique; M. André Le-
bon, ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes et télégraphes; M. Dupuy-Dutemps, mi-
nistre des travaux publics; M. Gadaud, ministre 
de l'agriculture; M. Roujon, directeurdesbeaux-
arts; M. Louis Lucipia, président du conseil gé-
néral de la Seine ; M. André Rousselle, prési-
dent du conseil municipal de Paris, et plusieurs 
autres personnalités de la politique, des arts, des 
sciences et de l'administration. Le comité d'orga-
nisation a décidé que !a série des fêtes aurait lieu 
du 5 au 10 octobre. 

Les rapatriés 
Le général Zurlinden, ministre de la guerre, 

C'en était trop, la souffrance la terrassait. 
Au lendemain du jour où Dieu rappelait à loi 

le compagnon de sa vip, alors que son cœur sai-
gnait de cette cruelle blessure, Jean-Marie, son 
aîné, la quittait brutal'ment. Et voilà que main-
tenant le dernier de ses fils l'abandonnait aussi !... 

San» doute, elle n'ignonaii pis qu'un jour vien-
drait où — comme les autres, il s'en serait allé — 
poussé par le devoir, affronter les dangers de cette 
mer qu'elle redoutait tant 1 mais pouvait-elle pen-
ser que ce serait si tôt ! 

Dans ses longues rêveries, elle se berçait du va-
gue espoir que celui-là échapperait au sort com-
mun ; t-s gars étaient forts et valides, leurs bras 
avant longtemps ne réclameraient pas d'aide ; 
inutile à bord, on oubiirait le petit Dréo, qui 
pourrait entreprendre un autre état que ce péril-
lieux métier de pêcheur, et pour lui du moins, 
elle n'aurait pas à trembler sans cesse 1 

Et, brusquement, ce rêve qu'elle se plaisait à 
prolonger, cet espoir dont elle vivait, rea illusions 
d'avenir heureux, tout s'écroulait 1 Ses chimères 
s'évanouis»aient sans espoir de retour. De sinistres 
prêssentiments s'emparaient d'elle. Il lui semblait 
que le malheur entrait dans sa maison ponr n'en 
plus sortir. Un immense chagnin l'enveloppait 
tout entière ; sans forces pour pleurer, elle demeu-
rait là inerte, comme morte. 

Le groudement de la m»r la fit tressaillir. Affo-
lée, elle se redressa. Sen regard fixe suivBitdans 
le vide une voile gri«8, soulevée par les flots, frêle 
esquif qu'un coup d« vent pourvail engloutir. 

— Mon Dieu, dit-elle en tombant à genoux de-
vant une image sainte, protégez mes enfants ! Sei-
gneur Jésos, gardez mes gars. 

VII 

De ce jour, Dréo compléta l'équipage de' 
Saints-Auges et suivit ses frères à la mer. 

Très courageux et plein d'entrain, il acquit 
bien vite la connaissance des manœuvres ; au 
bout d'un mois, suppléant à sa faiblesse physique 
par une juvéline activité, son concours devint ans-
si précieux que celui de Jean Marie. 

L'épuipage des Gueguen demeura ce qu'il avait 
toujours été, un des plus expérimentés de la côte, 
comme aussi le plus laborieux. 

Le premier au départ, c'était toujours lui q«'> 
aux marées de nuit, réveillait Balcy pour se faire 
conduire à bord, et, quand les autres pêcheur», 
moins matineux, s'étonnaient de trouver le pas-
seur debout dans un canot, il leur répondait m 
variablement : 

— Si vous croyez être en avsnce, paresseux, 
vous vous trompez jo liment Y a belle henre q"« 
la barque aux Gueguen vire au large. Faut voir 
filer gamd largue pour les ratrapper I 

De fait, les gars avaient déjà hissé le chalut 
plusieurs fois, lorsque les voiles des autres ba-
teaux apparaissaient sur les licox de pêche. 

Du reste, le petit Dréo semblait porter la chan-
ce avec lui ; la barque des Saints-Anges fn 6 

coups de filets superbes. Souvent môme, en tre^ 
ou quatre coups de filet, les gars relevaient 'un^ 
pêche suffisante pour regagner le port en pro 
de la même marée. _ fl 

,Ces fois-là la vieille Meré bénissait Di'»! " 
joie était grande de les voir revenir plus 10 

gnit le cœur. Son plus jeune fils ne la quittait 
jamais et les jours où, pleine d'anxiété, elle atten-
dait l'arrivée de ses frères attardés, sa présence 
soutenait son courage. Lorsque le vent lui apportait 
le bruit de la tempête grondant au lointain, el 
qu'une crainte terrible !a faisait trembler pour les 
chers absents, elle pressait plus fortement contre sa 
poitrine palpitante, son petit Dréo, ensongeantque 
celui-là, du moins, se trouvait à l'abri du 
péril. 

Et voilà qu'il demandait à l'effronter ce péril 
qui l'affollait, il voulait, lui aussi, aller au-devant 
de ces dangers qui la tuaient. 

Qu'avait-elle donc fait au ciel pour qu'il lui ré-
servât de si dures épreuves. 

Elle essaya de prot ster, 6a bouche sèche resta 

muette. 
D'ailleurs qu'eût-ele pudire ? 
N'était-ce pas la loi commune, et l'enfant, en 

citant l'exemple de ses frères, ne brisait-il pas 
d'avance toutes les objections possibles 1 

Si le vieux Gueguen avait encore vécu, n'eût-il 
pas trouvé toute naturelle la prétention de son en-
fant, et n'est-ce pas avec un ligitime orgueil qu'il 
l'eût accueillie? 

Elle savait tout cela, la pauvre mère, et voilà 
pourquoi, malgré l'émotion et l'engoisse qui lui 
poignaient le <œur, elle ne trouvait rien à dire. 

Fanch vit à la pâleur livide de ses traits les souf-
frances atroees qui la torturaient. 

Pris de pitié, il tenta de gaener du temps. 
— J'approuve le sentiment qui te gu'de, dit-il, 

mais mon pauvre petit Dréo, quel service nous 
rendrais-tu... as-tu réfléchi que lu ne sais rien 
encore de notre métier ?... 

— Je l'apprendrai, répliqua-il. Mes frères 
l'ignoraient d'abord, el toi même, Fanch, tu n'étais 
pas plus savant qu'eux, le jour que ponr la pre-
mière fois, le père t'emmena. 

Fanch restait sans réplique. 
Croyez-moi frères, vous ne pouvez me refuser une 

place à laquelle j'ai droit, l e pére, qui m'entend 
la-hanl près de Dieu, m'approuve, j'en suis sûr. 
La pensée ne lui serait jamais venue de s'adresser 
à un étranger, alors qu'il réste encore un Gu guen, 
pour compléter l'équipage des Saints-Anges. 

Profitant dn silence qui suivit ses paroles, il se 
tournai vers la vieille Meré, pour lui demander ; 

— Ai-je tort, mère ? 
La malheureuse se sentit mourir. 
Elle chancela, écrasée par ce coup mprêtre qui 

ruinait ses dernières espérances. 
Cepandaut elle parvint à maîtriser sasouf "rance, 

et, n'écouïant que la voix du devoir, elle ouvrit 
ses bras à son fils. 

— Tu as bien parlé, Dréo, viens m'enbrasser. 
Il se précipita vers elle. 
Elle prit entre ses mains la tête de l'enfant qu'el-

le couvrit de baisers. 
Puis se redressant enfin. 
— Va, mon fils, dit-elle, que Dieu te garde ! 
L'enfant avait déjà prit place au millieu de ses 

frères, prêt à les suivre. 
— N'ayez crainte, la mère, firent-ils, nous veil-

lerons sur lui... 
Longtemps slle écouta le bruit de leurs pas qui 

se perdaient au dehors. 
Quand il s'étreignit tout à fait, quand elle se re-

trouva bien >eule, la malheureuse s'abandonna, et 
sa douleur, si longtemps contenue, éclata. 

adresse aux autorités militaires une circulaire 
relative à la destination à donner aux hommes 
rapatriés de Madagascar. Ces hommes n'étant 
plus destinés à faire partie des unités du corps 
expéditionnaire, il y a intérêt à ne pas les di-
riger sur les dépôts organisés en vue de la relève. 

Le ministre de la guerre a, en conséquence, 
arrêté les dispositions suivantes : 

Les hommes de troupe rapatriés qui appar-
tiennent à la classe 1894, ou qui sont libérables 
du service actif d'ici au 1er novembre, seront en-
voyés en congé clans leurs foyers, en attendant 
l'époque de leur passage dans la réserve. 

Les hommes dont l'état de santé nécessite le 
maintien à l'hôpital ou dans un dépôt de conva-
lescents, ne seront envoyés en congé qu'au mo-
ment de leur sortie de cet établissement. Ceux 
qui, dès leur débarquement, auraient été recon-
nus en état de se rendre dans leurs foyers, y se-
ront envoyés en congé définitif, si leur famille a 
déclaré être en mesure de subvenir aux frais de 
leur subsistance et des soins à leur donner. 

Les hommes rapatriés qui se trouveraientdéjàen 
congé de convalescence seront maintenus définiti-
vement dans leurs foyers par mesure bienveillan-
te. Il ne sera pas fait application de l'article 47 
de la loi du 15 juillet 1889, aux hommes qui, 
pendant leur temps de présence sous les dra-
peaux, auraient subi des punitions de priâon ou 
de cellule. 

Tous les hommes rapatriés non libérables avant, 
le 1er novembre prochain, devront être réaffectés 
aux corps auxquels iL< appartenaient avant leur 
versement dans les corps femés pourl'expédition 
de Madagascar. 

Les avis de décès 
Afin d'éviter que les familles des malheureux 

qui succombent aux colonies ne soient pas bruta-
lement informées de leur mort par la lecture des 
journaux, ou prévenues trop tardivement par les 
autorités militaires, le ministre de la guerre a 
prescrit les dispositions nécessaires pour que la 
réglementation adoptée en 1885, pour les avis à 
donner aux familles des officiers décédés au Ton-
kin, soit strictement suivie au cours de la cam-
pagne de Madagascar. 

* ♦ 
L'Eclair a reçu la visite d'une personne qui, 

pour des raisons d'intérêt, put suivre le corps 
expéditionnaire, puis, devant l'impossibilité 
d'aller plus loin, le quitta à Suberbieville. 

C'est, dit notre confrère, un patriote, c'est un 
homme habitué aux guerres coloniales, il n'est 
ni agressif ni déclamatoire ; son témoignage 
n'en est que plus saisissant. 

Les morts 
— A combien se montent nos pertes ? 
— On ne dit p"s la vérité ; il est difficile de 

la savoir. J'ai visité les cimetières; j'ai inter-
rogé les médecins; j'ai vu, sous mes yeux, mou-
rir par dix et douze par jour les hommes dont 
j'étais le compagnon de voyage. Je ne crois pas 
exagérer en disant qu'il y a à cette heure au 
moins trois mille morts. 

Blessés non pansés 
On ne se bat pas. Il y a eu une petite escar-

mouche le 29 juin, les Hovas ont tiré sur les 
nôtres avec de méchants fusils à pierre, il y a 
des hovas mieux armés, ot ils en ont blessé sept, 
et, à ce propos, tenez, il s'est passé une chose 
abominable : ces blessés ont été descendus à An-
kaboca, le 16 juillet, sur un chaland remorqué 

par le Brave, ils étaient restés huit jours 
pansement ; un soldat du 40' bataillon de ̂  
seurs avait des vers dans sa blessure ; l

es b
,aS" 

sés répandaient une odeur intolérable qui
 pro

" 
nait de leurs blessures ; l'un d'eux, un capo"^ 
qu'on aurait sauvé avec quelques pansement 
phéniqués, la gangrène s'étant mise dans

 8n 
bras, dut être amputé. n 

J'ai demandé au major comment ces homm 
restaient ainsi : « Je n'ai pas de médicament? 
me dit-il. On avait bien songé à envoyer des mé' 
dicaments, il y en avait des caisses complètes à 
Majunga— mais non transportées derrière l'

ar
. 

mée — qu'il y ait eu une affaire un peu chaude* 
on n'avait pas de quoi faire le moindre pansel 
ment à nos soldats. » 

* * * 
Toulon, 15 septembre. 

Le transport Shamrock, venant de Madagas. 
car, où il servait de transport-hôpital, vient dê 
mouiller en rade avec 143 passagers rapatriés 
du corps expéditionnaire, dont 100 malades con-
valescents ou alités. Il y a eu 41 décès au cours 
de la traversée. Aucune maladio n'entraînant de 
quarantaine, le Shamrock a commencé immé-
diatement le débarquement des malades. 

Le lord-maire en France 

Départ de Bordeaux 
Bordeaux, 14 septembre. 

Le lord-maire, sir Joseph Renais, lady mayo-
ress et leur fils et les personnes de leur suite ont 
quitté l'Hôtel de France ce matin, à huit heures 
et demie, dans le landeau attelé à la Daumonf 
qui avait été mis à leur disposition par le maire 
de Bordeaux, par un temps splendide. 

Le cortège sst entré par la gare du départ où 
attendaient, dans le salon d'honneur, le préfet, le 
maire, MM. Hausser, président du comité de l'ex-
position, Ward, consul d'Angleterre, Merman, 
président du comité girondin des expositions 
universelles, les membres de la colonie anglaise. 

Quelques minutes avant le départ du train le 
lord-maire, accompagné de toutes les personnes 
présentes, s'est rendu au wagon-salon qui lui était 
réservé dans le rapide de neuf heures deux. Le 
train est parti exactement à l'heure. 

Au moment où il s'est ébranlé, les assistants 
ont poussé trois : * Hip I bip ! hourrah ! » 

Le lord-maire, sur le balcon, a salué très gra-
cieusement jusqu'à ce que le train fut sorti de la 
gare. 

Lettre de remerciement 
Avant son départ, sir Renais a adressé à M. 

Daney, maire de Bordeaux, la lettre suivante : 
«Avant de quitter votre hospitalière cité, je 

dois vous remercier sincèrement, non seulement 
de votre magnifique réception, maisencorede vos 
inoubliables attentions pendant mon séjour. Il 
m'est impossible d'écrire des lettres individuelles 
de remerciement, le nombre serait trop grand et 
peut-être m'arriverait-il d'oublier quelqu'un. 
Veuillez être assez bon, mon bon ami, pour trans-
mettre aux citoyens de Bordeaux et de la région, 
la gracieuse appréciation de lady Renais et da 
moi-même pour leur aciueil sympathique, qui ne 
s'est pas démenti un seul instant. 

» Qu'il vous plaise d'accepter un chèque do 
1.000 francs, que vou3 voudrez bien distribuer 
comme vous l'entendrez aux pauvres de votre 
cité. 
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Veuillez croire que pendant ma vie privée ou 
hlioue, je n'aurai quitté une ville ou une cité, 

Pu .g
iD

'de gratitude pour une telle série inin-
S' rompue de fêtes, et avec un plus agréable sou-

Ce sera pour moi une joie sans mélange 
VÔ taè te rappeler pendant le reste de ma vie. 
^ Spécialement, je suis heureux de reconnaître 

*faeon parfaite avec laquelle vous avez réglé 
18 détail de mes excursions. Très sincèrement je 
16

 s
 remercie, ainsi que je remercie les citoyens 

V
° LIA-, en foule, pour l'unanimité absolue de gjsemoie» ii 

leurS
 souhaits de bienvenue. 
Croyez moi, cherM. le maire et bon ami, plein 

de'jespee.t et d'estime pour vous. 
» Votre très dévoué, 

» Signé : Joseph RENALS. » 

* * 
Le lord-maire à Paris 

Le lord-maire est arrivé à Paris samedi soir à 
cinq heures quarante-trois. 

A la gare d'Orléans, sir Joseph Renais a été 
lué à sa descente de wagon par le chef de gare 

principal adjoint; sur le quai, les hommes d'é-
Lpe formaient la haie. 

Après avoir répondu gracieusement aux mar-
ouesdesvmpathie des voyageurs, le lord-maire 
est resté quelques instants dans le salon d'hon-
neur mis à sa disposition par la Compagnie d'Or-
ly „ »t il a »a»né ensuite son landau qui sta-leans, et, *i « o o . 
tionnnit'dans la cour d'arrivée. Le premier ma-
gistrat de la Cité de Londf

 3
s y a pris place ain-

si nue lady Renais, le major et Mme Parking-
ton' le fils de sir Joseph Renais et son médecin 
suivaient dans une seconde voiture. 

A
 son départ de la gare, de nombreux curieux, 

contenus par les gardiens de la paix, ont salué 
le lord-maire qui avait fait retenir au Grand-
I-lôtel les appartements qu'il a occupés la semai-
ne dernière. , . 

M. Rousselle, président du conseil municipal, 

B
 rendu visite au lord-maire à sept heures, au 

Grand-Hôtel, et l'a remercié d'avoir accepté 
l'invitation des édiles de Paris. L'entrevue n'a 
duré que quelques minutes. 

Le roi des Belges à Paris 
Le roi des Belges, qui se rend à Aix-les-Baius 

pour y achever sa cure interrompue, est arrivé 
vendredi soir à Paris. Il est descendu à l'hôtel 
Meurice où le ministre des affaires étrangère., 
s'est aussitôt fait inscrire. 

Samedi matin, à neuf heures et demie, le roi, 
accompagné du baron d'Anethan, chargé d'af-
faires de Belgique à Paris, a rendu visite à M. 
Hanotaux. 

Vers onze heures, le ministre est allé à l'hô-
tel Meurice où il a rendu visite au roi. M. Ha-
notaux était accompagné de M. Crozier, direc-
teur du protocole. 

Le roi a bien voulu accepter, pour midi et de-
mi, l'invitation à déjeuner que lui a faite M. Ha. 
notaux. 

A ce déjeuner assistaient : le comte de Monte-
bello, ambassadeur de France à Saint-Péters-
bourg,ancien ministre à Bruxelles ; le baron Snoy) 
attaché à la personne du roi, et quelques person-
nes de l'entourage du ministre. 

Les fêtes de Rome 
On télégraphie de Rome : 
La période de fêtes du 20 septembre, en com-

mémoration de la prise de Rome en 1870, a été 
ouverte au capitole par le congrès des compta-
bles. 

M. Galli, représentant M. Crispi, ainsi que 
les autorités, étaient présents. 

La ville est animée. Les trains amènent de 
nombreuses députations italiennes et quelques-
unes étrangères. 

Les membres de la presse de Rome ont visité 
au Janicule le monument élevé à Gatibaldi, dont 
l'inauguration aura lieu le 20 septembre. 

Incident de frontière 
M. Bailly, sous-préfet de Remirement, s'est 

rendu au Col d'Oderen, en compagnie du procu-
reur de la République et du parquet, pour se 
livrer à une enquête sur un incident de frontière 
qui remonte à huit jours déjà. 

Un détachement de troupes allemandes, cotm 
prenant une quarantaine d'hommes, a pénétré à 
environ soixante mètres sur le territoire fran-
çais, au col d'Oderen et le sous-officier qui le 
induisait, à cent cinquante mètres. Un doua-
n'er allemand s'étant approché, a fait rebrous. 
>«r chemin à la troupe. 

Avant de quitter le sol français, un allemand 
&urait écrit quelques mots sur une baraque qui 
89 tr°uve là, notamment le nom de son régi-
ment et, nous assure-t-on, « Vive la France ! » 

0n ne connaît pas encore le résultat de l'en-
quête. 

des partis révolutionnaires à l'occasion des fêtes 
comméraoratives de la bataille de Sedan, ne doive 
pas avoir pour unique résultat les paroles irritées 
qu'il a prononcées à l'adresse des socialistes dans 
son fameux toast aux officiers de sa garde. Du 
reste, on sait que des actes ont immédiatemant 
suivi ce discours. Non seulement deux numéros 
du Vorwaerts ont été saisis, et ce journal va être 
poursuivi pour offense contre l'empereur, mais 
d'autres feuilles socialistes, de moindre impor-
tance, qui avaient tenu un langage analogue, ou 
simplemen-t reproduit tes articles de l'organe offi-
ciel du parti, ont subi le même sort. Enfin, pres-
que toute la presse gouvernementale proclame la 
nécessité d'une nouvelle campagne contre les 
ennemis de la société, et quelques-uns de ses or-
ganes les plus importants formulent déjà ses pro-
positions pratiques. 

Cependant, les adversaires même les plus dé-
clarés du socialisme ne se dissimulent pas les dif-
ficultés qui s'opposeront à cette entreprise. Ils se 
souviennent de l'insuccès du dernier projet de loi 
contre les menées subversives, dont il a été tant 
parlé en son temps, et ils ne peuvent se défendre 
de quelque appréhension sur l'issue u'une nou-
velle prise d'armes contre leur ennemi détesté. 
Y aura-t-il accord parmi les membres du gou-
vernement relativement à la marche à suivre ? 
Sera-t-il possible d'imposer aux différents partis 
assez d'union et de cohésion pour faire obtenir 
gain de cause au gouvernement une fois qu'il se 
sera arrêté à un plan de bataille ? Comment 
pourra-t-on obtenir cette union des partis ? Enfin 
dans le cas où la composition du Reichstag, tssu 
du suffrage universel, rendrait impossible le vote 
d'une nouvelle loi de répression pour l'empire, 
faudrait-il, faute de mieux, se borner à faire 
voter au Landtag prussien, issu du suffrage res-
treint, des mesures qui ne s'appliqueraient qu'à 
la Prusse seule ? Telles sont les questions qui se 
discutent actuellement. 

Les assises de l'anarchie 
Londres, 15 septembre. 

Une grande réunion anarchiste a été tenue, 
hier soir, dans la salle de South, place Institu-
te, près Finsbufy Circus, où M. Elisée Reclus 
donna, en juillet dernier, sa dernière conférence 
révolutionnaire. 

Cette réunion avait été annoncée au moyen de 
circulaires adressées par centaines à tous les 
groupes. Il s'agissait de présenter- aux compa-
gnons la révolutionnaire américaine, Emma 
Goldmann. 

D'autres orateurs figuraient au programme : 
Eirico Malatesta, qui ne s'est pas présenté; la 
jeune anglaise, Miss Amy O'Morant, et notre 
ancienne connaissance Louise Michel. D'autres 
non attendus se sont présentés, notamment le 
compagnon Tochati, tailleur au quartier d'Ham-
mersmith et éditeur du journal anarchiste lon-
donien Liberty. 

Emma Goldmann, une forte brune le trente 
ans, aux traits énergiques, à la voix puissante, 
a fait le procès des magistrats des Etats-Unis 
en remontant aux débats qui ont amené la con-
damnation capitale de six anarchistes de Chica-
go en 1886. Sa violente éloquence lui a valu un 
bruyant succès. 

Après elle, Miss Amy O'Morant, jolie blonde, 
à la physionomie très douce, a rappelé quelle 
lutte elle soutient depuis quelques aimées contre 
la politique du parti ouvrier indépendant, qui a, 
on le sait, des tendances socialistes. 

Succès moindre avec Louise Michel. 
Elle a parlé un peu de tout : des scandales du 

Panama, du procès des chemins de fer du Sud, 
de l'expédition de Madagascar et a abordé la 
dernière actualité en examinant le cas de Léon 
Bouteilhe qui d'après elle, est une comédie ima-
ginée par la police. « C'est un scénario mal agen-
cé, a-t-elle déclaré. Quand nous monterons la 
vraie pièce, nous la ferons mieux que ça. > 

Elle a ajouté que « l'heure approchait de la 
révolution définitive, que les peuples de race 
latine opprimés depuis plus longtemps que les au-
tres, donneraient au monde l'exemple et le signal 
de la révolte ». 

Le départ de Louise Michel est fixé provisoi-
rement au mois de décembre. 

Turpin et la Turquie 
Le gouvernement du sultan a reçu de M. Tur 

pin, l'inventeur de la mélinite, une proposition. 
Le chimiste offre de livrer à laTurquie, pour l'ar-
mement de ses forts dans les détroits, des armes 
et des bombes de tout genre d'une force destruc-
tive énorme. M. Turpin ne demande en échange 
qu'une somme de 18.000 francs. Le gouvernement 
n'a pas encore répondu à cette proposition. 

Déjà, d'ailleurs, une quarantaine d'officiers 
allemands ont été engagés comme instructeurs 
dans l'armée chinoise. Il y a là un indice qui 
mérite de ne point passer inaperçu. 

Double exécution capitale 
Draguignan, 16 septembre. 

L'exécution de Simon et Barillot, condamnés à 
mort pour avoir assassiné une vieille femme à 
Marseille, en décembre dernier, a eu lieu, ce ma-
tin, à cinq heures et demie. 

Le socialisme en Allemagne 
Il n'est pas sans intérêt de suivre les discus-

10118 auxquelles donne lieu, en Allemagne, la 
gestion des nouvelles mesures de répression qu'il 
Pourrait y avoir lieu de prendre contre les socia-
tio ' l) S8mble' en effet> 1ue racces d'indigna-

n qu'a fait éprouver au souverain l'attitude 

L'Armée Chinoise 
Instruits par la défaite, les Chinois songent à 

reconstituer sans retard, sur des bases sérieuses, 
leur armée décimée. 

Nous apprenons, en effet, que le gouverne-
ment du Céleste-Empire vient de désigner mille 
jeunes gens, qui seront prochainement envoyés 
dans les grandes Ecoles militaires d'Europe pour 
y apprendre le fonctionnement des armées mo-
dernes. 
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ses, le ministre de l'instruction publique, sur 
l'avis du conseil supérieur, vient d'adresser aux 
recteurs d'Académie unecirculairerecommandant 
de mettre un terme à l'abus des exercices de mé-
moire dans les lycées. Le ministre insiste sur les 
déplorables effets du système qui consiste à con-
traindre les élèves à apprendre de mémoire de 
longues pages abstraites di grammaire, des no-
menclatures acides de noms géographiques et de 
dates chronologiques, au lieu de leur ouvrir l'in-
telligence et de développer leur esprit par des 
explications et des commentaires. 

En même temps, le ministre supprime les con-
cours de récitation portant sur des leçons apprise8 
dans l'espace d'un trimestre. Ces concours seront 
remplacés par des résumés hebdomadaires. 

Le Monument Canrobert 
4e LISTE 

MM. 
Gafes, cantinier au 14e dragons 10 fr. 
Combes, Victor, viticnlteur à Vire... 1 
Fournié, propriétaire à Vire 1 

Total des listes précédentes 47 fr. 

TOTAL 59 fr. 

Manœuvres de la 65e brigade d'infanterie 
Vil'eneuve-sur-Lot, 14 septembre. 

Nos vaillants soldats, reposés des fatigues de la 
veille, abandonnent leurs cantonnements à la pre-
mière heure et passent au point initial à 5 h. 31. 

L'avant-garde du corps d'armée B grimpe le 
coteau du Pujols et se dirige sur la route de cette 

il 1 e à Saint-Antoine. 
A 7 heures 10 la cavalerie du corps A, massée 

derrière un replis de terrain, exécute un tir à 
pied sur la biigade B qui s'avance sur la route de 
Pujols à Agen, mais l'infanterie adversaire ri-
poste par un feu nourri et oblige les dragons à se 
replier. 

L'infanterie B continue sa marche en avant et 
dix minutes après, l'artillerie A entre en lutte. 

Peu à peu la fusillade prend consistance. 
Le corps d'armée A continue sa marche en re-

traite, protégé par son arrière-garde. 
L'action se déroule sur la plaine au-dessus du 

village de Saint-Antoine. 
Le général Fabre, commandant le 17e corps 

d'armée assiste à la manoeuvre. 
Deux pelotons de la cavalerie B essayent par 

une charge en fourrageurs des'emparer d'une bat-
terie de la brigade A; mais l'infanterie chargée 
de protéger l'artillerie veille, et par des feux de 
salve savamment dirigés anéantit les dragons 
qui cherchent à la prendre. 

Les arbitres décident que les deux pelotons de 
cavalerie sont hors de combat. 

Pendant ce temps l'action continue ; l'infanterie 
A se replie en bon ordre profitant de tous les 
avantages de terrains. Mais la brigade B, avant-
garde du corps d'armée, continue sa marche en 
avant, et bientôt les adversaires étant repoussés 
au-dessus de St-Antoine, la sonnerie « cessez le 
feu ! » se fait entendre. 

C'est la fin de la manœuvre. 
Une halte de vingt minutes permet aux troupes 

de se reposer. Elles repartent ensuite pour Vil-
leneuve, où le général Fabre va les passer en 
revue. 

LA REVUE 

Le général Fabre, avec son escorte, arrive à 
Villeneuve ; les troupes, un moment après, se 
massent sur le boulevard Saint-Cyr : le 7* de 
ligne sur les promenade», du côté est da la statue 
de Bernard Palissy; le 9* de ligne en face du 
Cercle libéral, l'artillerie et les dragons à la 
suite, près de la gendarmerie. 

Le général Combarieu prend le commandement 
des troupes, et le général Fabre arrivant, les 
tambours et les clairons sonnent au champ. Le 
commandant de la 65e brigade d'infanterie fait les 
honneurs au chef du corps d'armée qui passe au 
pas devant le front des troupes. 

Le général Fabre se place ensuite devant la 
tour de Paris et les régiments massés du côté de 
la porte de Cassenenil défilent. 

Le 7*, les sapeurs en tête, passe devant le 
général en colonne par sections, la musique de ce 
régiment joue une marche entraînante. 

Le 9' suit, dans le même ordre de marene, 
musique en tête Celle-ci vient se placer en face 
et à droite du général. Après l'infanterie, suit 
l'artillerie en colonne par batterie, et enfin les 
dragons par pelotons. 

Instruction publique 
Mme Hava, chargée à titre de suppléante des 

fonctions de professeur d'anglais au collège de 
jeunes filles, à Cahors, est nommée professeur 
d'anglais audit collège. 

M. Paul Caudrillier, chargé de cours au lycée 
de Cahors, est nommé agrégé des lycées pour 
l'ordre de l'histoire et de la géographie. 

M. Malhome, professeur à l'Ecole normale de 
Cahors, est nommé professeur, ordre des sciences 
à l'Ecole normale d'Auch. 

L'enseignement dans les lycées 
A l'occasion de la rentrée prochaine des clas 

Comice agricole de Puy-l'Evêque 
Dimanche a eu lieu le premier concours du 

comice agricole du canton de Puy-l'Evêque. 
La fèts a pleinement réussi. M. Rey, prési-

dait la réunion. MM. de Verninac, Pauline, sé-
nateurs, et Talou, député, y assistaient. 

Plusieurs discours ont été prononcés. 

Parmi les principaux lauréats du concours, 
nous sommes heureux de relever le nom de M. 
Combes, propriétaire-viticulteur à Vire, qui a 
obtenu le 1er prix avec diplôme d'honneur (Hors 
concours), pour sa magnifique collection de rai-
sins (plus de 300) et des greffes-boutures sur 
ri paria et rupestris phénomène du Lot, de toute 
beauté, ayant au minimum 0,50 centimètres de 
pousse. 

M. Combes a été mis aussi hors concours, 
avec diplôme d'honneur, pour son magnifique 
vignoble reconstitué de 12 à 15 ans. 

C'est le premier qui a donné l'initiative dans 
ie rayon du Bas-Querey, aussi a-t-il reçu toutes 
les félicitations du Comice pour ses résultats si 
brillamment obtenus. 

Belles actions 
M. Basile Caunézil, domestique à la Préfectu-

re du Lot, vient de recevoir de M. le Ministre de 
l'intérieur une mention honorable pour l'acte de 
dévouement qu'il a récemment accompli, en sau-
vant un jeune enfant en danger de se noyer dans 
le Lot. 

Les manœuvres de la réserve 
Voici les dispositions qui ont été arrêtées pour 

les manœuvres qu'exécuteront au mois d'octobre, 
les régiments de réserveconvoqués à cette époque. 

Ces manœuvres auront lieu dans le voisinage 
des garnisons, à la fin de la période d'instruc-
tion, et compteront un déplacement maximum 
de trois jours pleins. 

Des fractions empruntées à des corps actifs de 
toutes armes pourront être appelées à y parti-
ciper. 

Il sera alloué 10,000 cartouches à blane à cha-
que régiment de réserve d'infanterie pour ces 
manœuvres. 

Les engagements de trois ans 
Le3 engagements des volontaires de trois ans à 

admettre du l«r octobre au 31 décembre 1895, sont 
fixés, par décision ministérielle, à cinq pour cha-
que régiment d'infanterie et pour les zouaves, les 
tirailleurs algériens, les sapeurs-pompiers, les 
régiments d'artillerie et le génie ; à trois pour 
chaque bataillon de chasseurs à pied et l'artille-
rie à pied. Les corps de troupe de cavalerie, sauf 
la 5e compagnie de cavalerie de remonte, ne rece-
vront aucun engagement de trois ans. Les enga-
gements de quatre et cinq ans seront admis dans 
tous les corps sans limitation de nombre. 

Accident 
Samedi matin, vers 11 heures et demie, le 

sieur Bouzac, de Montcuq, sortait en voiture de 
l'hôtel do l'Europe, lorsque, arrivé au tournant 
de la rue du Lycée, une femme tomba devant son 
cheval. Cette dernière allait être infailliblement 
écrasée. 

M. Bouzac, voyant le danger qu'elle courait, 
tira si brusquement sur les guides que le cheval 
s'abattit. 

La femme n'a eu aucun mal, mais le cheval 
a eu la jambe gauche de derrière cassée. 

Bataille 
La date de l'inauguration du service télégra-

phique à Bôtaille a été fixée au 25 septembre 
1895. 

L.bo«i>italet 
Dans la nuit du 15 au 16 septembre, le nommé 

Combarieu Rémy, propriétaire à la Grande-Grè-
ze, commune de Lhospitalet, s'est pendu à un no-
yer, dans le bois de Lasgarrigues. Il était âgé de 
60 ans environ. 

Marché-foire 
Le marché-foire du 14 septembre a été peu 

important. Les cours des bestiaux ont été les 
suivants : 

Les bœufs gras se sont vendus à raison de 34 à 
38 fr. les 50 kil., et les attelages de 500 à 800 
fr. la paire; les veaux gras de 0 fr. 75 à 1 fr. le 
kil. Les moutons gras à 75 ient. le kil., les 
agneaux à 0 fr. 90 le kil. Les jeunes porcs se sont 
vendus de 24 à 25 fr. 

Le blé s'est vendu à raison de 13 fr. 25 l'hect., 
le maïs, 9 fr. 80. Les volailles grasses de 0 70 à 
0 75 le 1/2 kil.., œufs, 0 75 la douzaine, raisins 
de table, 0 35 le kil., pêches, de 0 20 à 0 401a 
douzaine. 



«OGJNUi DU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
VOYAGE D'EXCURSION 

AUX 

P Sages la Bretagne 
Du Ier Mai au 31 Octobre, il est délivré des Bil-

let» de voyage d'excursion aux Plages de la Bre-
tagne, a prix réduits, et comportant le parcours 
ci-après : 

Le Croisic, Guérande, Sainl Naznire, Savenàj, 
Quesiemberl, Pluërroel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quibtron, Lorieni, Quimperlê, Rosnorden, Con-
cameau, Quimper, Uouarneoez, Pont-l'Abbé et 
Châteauliu. 

Durée : 30 jours 
Prix des billets (aller et retour) 1r» classe : 45 

francs. — 2e classe : SG francs. 
AVIS. — Ces billets comportent la faculté d'tr-

rêt à tous les points du parcours, tant à l'aller qu'au 
retour. Le voyage peut être commencé à l'un quel-
conque des points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, 
deux ou trois périodes de dix jours, moyennant 
paiement, avant l'expiration de la durée primitive 
ou prolongée, d'un supplément de 10 0/0 du prix 
il s billets 

Il est délivré des Billets complémentains du 
Voyage d'excursion aux Plages de Bretagne, r< duits 
de 40 0/0, sous condition d'un parcours minimum 
de 150 kilomètres. 

Ces Billets sont délivrés de tou'e station du ré-
seau d'Orléans et séparément : le premier pour 
aller rejoindre le voyage d'excursion , la second, 
s'il y a lien, pour quitter le voyage d'excursion et 
permettant de se rendre à un point quelconque du 
réseau d'Orléans. 

Voyages dans les Pyrénées 

La compagnie d Orléans délivre toute l'année 
des Billets d'exeorsion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Mon»-de-Mar-

san, Tarbes, Bagnères-de-Btgorre, Mootréjeao, 
Bagoèces-de-LochoQ, Pierrefitte-Nestalas, Pau, 
Bayoone, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcacboo, Mont-de Mar-

seo. Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, Bagnères de-
Bigorre, B,igoères-de-LnchoD, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcacbon, Dax, Rayonne, 

Pan, Pierrtfiite-Nestalas, Bagnères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Lochon, Toulouse, Paris. 

Les prix de ces billets sont les suivants : 
lreclasse Î63 fr. 50 —2e classe 122 fr. 50. 

— Durée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

prolongéw d'une, deux oo trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour ebaque pé-
riode, d'uû supplément de 10 °/„ du prix do 
billet. 

Il est délivré de toute gare des compagnies 
d Orléans el do Midi, des billets Aller et Re-
tour de îre et 2e classe réduit, pour aller re-
joindre les itinéraires ci-dessus, ainsi qne de 
tout point de ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
«o moins 3 joors à l'avance. 

EXCURSIONS EN AUVERGNE 
et dans le Limousin 

Avec arrêt ficoltattf à toutes les gares du parcours. 
La Compagnie d'Orléans délivre du 1er Juin an 

30 Septembre des billets d'Excursion en Auver-
gne ei dans le Limousin valables pendant 30 j 
au départ des gares désignées ci -dessous, 
qu'aux jiares et stations intermédiaires, aux 
red 

urs, 
aittjSt 

prix 
A, B "édtiits ci-après et compre; ant les itinéraires 

et C, dite! minés comme suit : 

ITINÉRAIRE A 

L'itinéraire A comprend : 
i° Le pa= cours circulaire ci-après di'flni : 
Vierzpn, Bourges, Montloçon, Chamb'et-Néris 

{'basns .de Néiïs), Evaux (bain» d'Evanx), Bjgu-
rande, l.aqupuille (bains du Mmit-Dôre et tïe La 
Bo'nrbo le), Royal (bains de R^yat), Clermom 
Ferrai tl, Largnac, Ussel, Limoges (par Tulle, 
Bnve ei St-Yrteix, ou par Eymooliers), Vierz. D. 

2° Le parcours aller et retour entre le point de 
départ et !e point de contact avec le circuit ci-dessus. 

Le point de contact avec le circuit est Vterzou 
pour I s points Je départ Paris Orléans, lilois, Tours 
Le Mans, Angers, Nantes; Si-Sulpice-I.aorière pour 
!<• poii t départ Poitiers, Limoges-Bénêdictitrs pour 
le point de départ Angoulême; Brtve pour les points 
de départ Perigueux, Bordeaux, Agen, Monlauban 
et Toulouse. 

ITINÉRAIRE B 

L'itin'rai e B comprend : 
1° Le parcours aller et retour du point de départ 

à Vierzon ; 
•1° L- parcours circulaire ci-aprés défini ! 
Vierzon, Bourges, Montloçon, Chamblet-Néris 

(bains !'■ N*r s) Evaux (bains d'Evanx), Evguran-
ile, Laqu unie (bains de la Bourboule et du Moot-
îh r. ), Royal (bai s de Royal], Clermonl-Fi r and. 
Lar.g,'s.a', y'ic-sur-Çère, Arvant, Figear, Rodez, De-
razeii le, R .rarnsdour, Bnve, Limoges (par Saini-
Yntu on pat Uierche), Viétzou. 

ITINERAIRE C 

L'itinéraire C comprenil : 
1° Le parcours rircolaire ci-aprés défini : 
Limoges-Bénédictins, Vleytnac, Eysfiirande, La-

qu ui'le (bains de la Bourboule et du Monl-Dore), 
Royal (bains de Ro\at), Cléimoni-Ferran', Larynac 
Vic-sur (1ère, Arvant, Ftgeac, Rod z, De* azeviile, 
Boca-ma iour, Brive, Limoges (par Saint Yrieix ou 
pai Uz'Tcheï ; 

2° Le parcours aller et retour, entre le point de 
départ et le point de contact avec le circuit ci-dessus. 

Le point de contact avec le circuit ci-dessus est 
Limoges-Bénédiciins, pour les points de départ 
Poiiiers 11 Anaoulême ; Brive, pour les points de 
départ Bordeaux et Péiigunux; Capd nac, pour les 
points de départ Agen, Monlauban et Toulouse. 

PRIX DES BILLETS 
GARES ITINÉRAIRE A ITINÉRAIRE B ITINÉRAIRE G 

de départ Ire cl. 2«cl. In cl. 2e cl. 1» Cl. 2e cl 
98 f. 73 f. 120 f. 90 f. » f. » f. 

Orléans... 86 64 108 81 
Blois ; 86 64 108 81 

91 68 113 85 
Le Mans... 103 77 123 94 
Angers... 103 77 123 94 » 
Nantes.... 113 87 133 104 » » 
Poitiers .. 91 68 » » 91 08 
Angoulême 91 68 » 86 64 
Périgutux. 86 64 x> 81 GO 

Bordeaux.. 98 73 98- 71 
Agen 98 73 > 91 68 
Montauban 98 73 80 04 
Toulou.-e.. 103 77 91 68 

La durée de validité de ces billets (30 jours) peut 
être prolongée d'une, deux on trois périodes suc-
cessives d" ,10 jours, moyennant pai-ment, pour 
chaque période d'un supplément égal à 10 %> du 
prix du billet. 

Il est délivré à toute station du réseau d'Orlé-ns, 
pour une autre station du réseau située sur l'itiné-
raire des billets de voyage circulaires ri-lessus, ou 
inversement, des billets aller et rv.ionr de lre et 2= 
classe, aux prix du tarif G. V. n° '2. 

On délivre des bilb.ts à toutes les parcs du ré-
seau d'Orléans, pourvu que la demande n so;l 
(aile aa moins trois jours à l'avance. 

AVIS ESSENTIEL. — Lis prix ci-dessus ne 
comprenennt pas I ; parcours de u rte dans les ser-
vices de correspondance avec le chemin d- f- r. 

chez 

tous 

nunniuiiii... 
9t à l'Imprimerie Laytou, rue du Lycée (Cah^t^ 

I,» petite Carte .«le p©e2î* 

iblîographîe 
LE MONDE ILLUSTRÉ. Direction et Adm' 

nistration, 13, quai Voltaire, Paris. 3Q, 1 

née. — Sommaire du numéro du 14 septembr" 

vtsi-

Gravures : Giarides manœuvres de l'Est • i '' 
29e division d'infanterie portant les armes * 
défilant devant la maison de Jeanne d'Arc 
Domrémy. — Le prince Nicolas de Grèce 
tant la maison de Jeanne d'Arc. — Les soldat 
du 106° de ligne, sur la route de Langres -! 
Marche de concentration. — Carte des GranrT" 
manœuvres. — Signes distinctifs des Etats-rrj

a
8 

jors et des troupes spéciales.—Expédition de 
Madagascar : Le Conseil de guerre. — L

e
 docteur 

constatant la mort des condamnés. — L'Exécution 
— Les troupes défiant devant les cadavres 
Portrait de M. le colonel Andry, président du 
Conseil de Guerre. — Beaux-Arts : L'aperce-
vance, tableau de M. F. H. Lucas. — Suisse : L

e 
monument de Guillaume Tell, à Altorff. Qne_ 
mins de fer : La locomotive 999 de l'Empire State 
express, la plus rapide du monde. 

Texte : Chroniques : Courrier de Paris, pa
r 

Pierre Véron. —Théâtres, par H. Lemaire. _ 
Musique; par A. Bo isard. — La Semaine scicu. 
tifique, pur H. Servet de Bonnières. — L'Expé-
péditiun de Madagascar, par L. Boudourcsque 
— Sport, par Archiduc. — Les grandes manœu-
vres. — La conquête de vitesse, par C. de liois-
gérard. — Explications des gravures, Echecs 
R bus, Récréations, Revue Comique, Bibliogra-
phie, etc. — En supplément : Petruqnes blondes 
roman par M. G. Lenôtre. — Illustrations de Ni' 
Parys. — Le numéro : 50 centimes. 

LA POUPEE MODELE 
JOURNAL DES PETITES FILLES 

Illustré de 200 gravures environ dans le texte 
La Poupée Modèle, dirigée avec la moralité 

dont le Journal des Demoiselles a constamment 
duiiné la preuve, est entréedans sa trente et-uniè-
me année. 

L'éducation de la petite fille par la poupée 
telle est la pensée de cette publication, vivement 
appréciée des familles : pour un prix des plus 
modiques, la mère y trouve maints renseigne-
ments utiles, et l'enfant des lectures attachantes 
instructives, des amusements toujours nouveaux, 
des notions de tous ces petits travaux que les 
femmes doivent connaître, et auxquels, grâce à 
nos modèles et à nos patrons, les fillettes s'ini-
tient, presque sans s'en douter. 

Bureaux, 14,. rue Drouot, Paris. — Paris, 7 
fr. — Départements, 9 fr. — Étranger, U. — 
Les abonnements partent du 15 décembre de 
chaque année. — Envoyer un mandat de poste à 
l'ordre du Directeur. — Envoi gratuit d'un nu-
méro spécimen. 

Chaque livraison renferme en outre : Carton-
nages coloriés. — Figurines à découper.— Dé-
cors de théâtre. — Patrons pour poupée — Sur-
prises de toute sorte. — Musique. 

ave 
3, rue de la Mairie, CAHORS 

M. LASSERRE, ANCIEN CHEF DE SECTION 

M. COMBARIEU, Successeur 
Livraisons au détail et à domicile de vins vieux en bouteilles de 

Bordeaux-Médoc, vieux Cahors, vins blancs secs et doux de la Gironde et de 
Banyuls-sur-Mer (garantis de raisins frais), Grenache, Muscat et Banyuls 
supérieur (vins de propriétaire), Cognacs, Rhums, Armagnacs de lTe marque. 
Spiritueux, Liqueurs de marque, Champagnes, Vins en fûts et Eaux miné-
rales. — Prix très réduits sur tous les articles eu égard à leur qualité tout-
à-fait supérieure. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

.DOUGÈD 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 
saison d'Eté. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÊDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même, 
sur demande. 

FÉLIX ALCAN, Editeur, 108, Boulevard Saint-Germain, PARIS 

par les T>TS E. BOUOHTJT et A.. DESPEES 

Sixième Edition au courant des derniers Progi'ès de la Science. 
1 magnifique volume de 1630 pages in-4° sur 2 colonnes, avec 1000 gravures dans le texte 

Indispensable aux Familles 
PRIX : BROCHÉ, 25 FR.; — RELIÉ, 30 FR. Franco contre Mandat. 

s» 
l*A S 

Pour entrer en jouissances de 
suite, une vaste salle au rez-de-
chaussée ayant servi pour café, 
avec grandes caves, grenier, et 
appartements au second. Le 
tout situé à Cahors, boulevard 
Gambetta, en face le Théâtre. 

S'adresser, à M. Bruel, rue 
du Lycée, ou à M. Agar, no-
taire, rue Fénelon. 

CÉDER Magasin de Pape-
terie-Librairie, pro-

duisant 8,000 francs bénéfices an-
nuels, situé dans une grande ville in-
dustrielle de la région du Nord, pla-
cé dans une agglomération de 20.000 
habitants, sans concurrents et dépen-
dant d'un grand Journal avec impor-
tante imprimerie. — Prix 20.000 
francs, moitié comptant, le reste à 
volonté sur bonnes garanties. Mar-
handises au prix de facture. — Au 

besoin on créerait situation au pre-
neur dans Journal ou imprimerie. 

Ecrire aux initiales A. D. Agence 
Havas, Place de la Bourse, Paris. 

LE GOURMET 
REVUE DE CUISINE PRATIQUE 

Paraissant le mardi 

Abonnement pour un an^: 

France 5 fr. 
Etranger 6 fr. 

Bureaux : 12, rue Turbigo, Paris 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU . 

des Premières marques françaises 
et anglaises 

CLÉMENT, HURTTJ, ROCHET, 
QUADRANT, RTJDGE, STARLEY, 
etc. Larges facilités de payement, 
escompte au comptant. 

Bicyclettes spéciales pour Dames 
et Ecclésiastiques ; Bicycles et Tri-
cycles pour Enfants et, Jeunes Gens; 
Tandems et Bicyclettes-Tandems. 

Chemises de flanelle et Jersey] 
Maillots et Costumes spéciaux pour 
vélocipédistes, Lanternes et tous ac-
cessoires ; Kolo-Vélo, Embrocation, 
Perles de vie, etc. 

Jean L ARRIVE aîné 
AGENT GÉNÉRAL FOUR LE LOT 

6, Rue de la Liberté, Cahors. 

La Grande 

~...u,nn r, aouieur es sciences maïneniaun»^ 
H. LAURENT, examinateur à l'Ecole polytechnique. 
E. LEVASSEUR, de l'Institut, prof' au Collège de France. 
H. MARION, professeur à la Sorbonne. 
E. MUNTZ, conservateur de l'Ecole des beaux-arts. 
A. WALTZ, prof'- à la Faculté des lettres de Bordeaux. 

«vr,™*.,™ , PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE MM. : 

r .-t.Qmiue DREYFUS, député de la Seine 
ni ?i?X-J)r?r^?eur. k l'Ecote des chartes.' fiîi Sîî^»eAln,st!&t' l,rof' à la Faculté de droit. 

I ' Zt?! "'C ' FaCU"é de médeclne- I A- WALTZ, prof, à la Faculté-dësWres de Bordeaux. 
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